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1.
Le front perlant de sueur sous l’intense chaleur diffusée par les lampes à incandescence, le Dr Abbie McFarlane serrait les dents de concentration.
Une mèche s’était échappée de l’élastique qui retenait ses cheveux en queue-de-cheval, mais elle résista à la tentation de la repousser d’un revers de manche. Machinalement, ses lèvres esquissèrent « Epongez », puis elle se rappela qu’elle ne se trouvait pas dans l’univers stérile d’une salle d’opération.
Les yeux plissés par l’effort, elle fit une nouvelle tentative pour malaxer la pâte gluante. Ses mains, pourtant si habiles lorsqu’il s’agissait de recoudre un patient, semblaient totalement incapables d’effectuer le geste qu’elle en attendait.
— Pas comme ça, docteur. Il faut de la douceur pour faire du pain.
— Je ne demande pas mieux, Maria, mais la pâte me colle aux doigts, et je ne peux rien en faire.
— Vous devez rajouter de la farine.
Les doigts noueux de Maria saupoudrèrent le plan de travail d’un nuage blanc, et transformèrent la masse informe en une pâte souple, bientôt façonnée en boule et recouverte d’un torchon immaculé.
— Je crois que je ne suis pas douée, dit Abbie avec un soupir.
La vieille dame lui sourit tout en secouant la tête.
— La cuisine ne s’apprend pas en un seul jour. La prochaine fois que vous reviendrez, vous n’aurez qu’à essayer de nouveau.
— Seulement si vous me promettez de vous reposer. Votre pression artérielle est un peu élevée, et votre famille se fait du souci pour vous. Il va falloir attendre quelques jours pour que votre nouveau traitement commence à agir, et il serait préférable que vous ne fassiez pas trop d’efforts.
— Pff, je me sens très bien…
Se tapotant la poitrine, Maria ajouta :
— Mon cœur est solide.
Abbie se rembrunit.
— Si vous ne vous reposez pas, je vous envoie à l’hôpital, dit-elle avec une intonation sévère.
— Je croirais entendre mon petit-fils, marmonna l’octogénaire en s’asseyant.
— Il me semble être un homme tout à fait sensé, commenta Abbie tandis qu’elle se lavait les mains.
— Ça, je n’en sais rien. Il m’arrive même parfois de penser le contraire. Figurez-vous qu’il est célibataire… Comme vous.
— Eh bien, j’espère qu’il est aussi heureux que moi.
Abbie esquissa un sourire, et étendit rapidement la serviette sur le portant.
En s’installant à Bandarra, elle avait vite appris comment esquiver les présentations aux frères, fils, cousins et petits-fils de ses patientes. Lorsque, comme elle, on se débrouillait systématiquement pour choisir l’homme inadéquat, mieux valait rester célibataire.
Cette décision, elle l’avait prise à son arrivée, douze mois plus tôt, et rien ni personne ne la ferait changer d’avis. Jamais.
— Je compte sur vous pour aller vous étendre jusqu’au retour de votre fille, insista-t-elle.
A sa grande surprise, Maria acquiesça.
— Oui, docteur. Je ferai ce que vous dites.
— Parfait. Je passerai vous voir demain.
— Et je vous montrerai comment faire la bruschetta.
Abbie éclata de rire.
— N’insistez pas, Maria. Je ne saurai jamais cuisiner.
*  *  *
— Karen, mon ange, vous n’êtes pas sérieuse ?
Leo Costa s’efforça de contenir sa frustration, conscient qu’on obtenait toujours plus par la flatterie que par les cris.
— Ne me dites pas qu’il y a eu une double programmation et que le bloc n’est pas libre. Vous me briseriez le cœur, ajouta-t-il avec une voix charmeuse.
A l’autre bout du fil, Karen observa un court silence avant de répondre :
— Je suppose que je pourrais demander au Dr Trewellan de décaler son opération, étant donné que nous lui avons trouvé un créneau à la dernière minute la semaine dernière.
— J’adore votre façon de voir les choses, ma belle. Rappelez-moi dès que c’est réglé.
Leo rabattit le clapet de son téléphone d’un geste sec puis consulta sa montre.
Comme il le craignait, il était en retard pour ses visites, et il détestait commencer la journée dans ces conditions.
Il se dirigea d’un pas pressé vers la rangée d’ascenseurs et pressa le bouton d’appel, tout en martelant impatiemment du pied le linoléum du Melbourne City Hospital. Il avait opéré pendant une partie de la nuit et, après trois heures de sommeil, une douche rapide et un espresso bien serré, il était de nouveau au travail.
Au moment où les portes de la cabine s’ouvraient, son portable vibra dans sa poche. Persuadé d’entendre la voix de Karen lui annoncer que tout était réglé, il décrocha.
— Costa.
— Oh, Dieu merci, tu n’es pas en train d’opérer.
— Anna ?
Leo se passa une main dans les cheveux, surpris par cette voix familière mais totalement inattendue. A cette heure-ci, sa sœur était normalement en train de jongler entre le petit déjeuner de ses enfants et les appels des fournisseurs du restaurant.
— Que se passe-t-il ?
Un son entre soupir et sanglot lui parvint à l’autre bout de la ligne.
— C’est Nonna, Leo. Cette fois, tu dois revenir à Bandarra.
*  *  *
Basculant ses bottes couvertes de poussière rouge hors du 4x4, Abbie posa le pied sur le parking de l’hôpital en étouffant un bâillement.
Le brûlant soleil estival s’était enfin éteint à l’horizon, et Vénus semblait lui adresser un clin d’œil complice, comme pour lui signifier « la vie est formidable ».
Mais elle était loin de se sentir de bonne humeur aujourd’hui. La journée n’avait été qu’une succession de complications, à commencer par l’évacuation d’urgence d’un campement aborigène à cent kilomètres de l’hôpital. Et elle ne rêvait plus maintenant que d’ôter les vêtements qu’elle portait depuis soixante-dix heures, de se doucher et de se glisser entre des draps de coton frais.
Les portes automatiques de l’entrée s’écartèrent dans un chuintement, et la fraîcheur du hall climatisé l’enveloppa, offrant un agréable contraste avec la chaleur extérieure que même la nuit ne parvenait pas à chasser.
Elle marqua une pause, tous ses sens en alerte, puis sourit et s’autorisa un long soupir.
Tout était calme.
Ce soir, l’atmosphère était exempte de drames, ce qui lui convenait parfaitement. Elle allait passer voir Maria, faire le point avec les infirmières au sujet des deux nouvelles admissions, puis elle rentrerait chez elle et tenterait de convaincre Murphy, son border collie, qu’il n’avait pas envie de faire une longue promenade ce soir.
Le bureau des infirmières était vide, mais les dossiers des patients avaient été regroupés et classés par ordre alphabétique pour faciliter la tâche de l’équipe de nuit. Elle fouilla rapidement parmi eux, cherchant celui de Maria.
*  *  *
— Vous n’avez qu’à biper son médecin. Je vous en serais très reconnaissant, Erin…
Prononcée froidement, avec une intonation métallique, la phrase s’était terminée telle une caresse tandis que la riche voix de baryton se faisait séductrice.
Abbie savait mieux que personne ce que signifiait l’adage « une main de fer dans un gant de velours ». Derrière le séducteur se cachait souvent une personnalité manipulatrice et despotique.
— Bien sûr, monsieur Costa. Je vais essayer.
Erin Bryant, la pragmatique et autoritaire infirmière de nuit qui entendait toujours faire les choses à sa façon, avait visiblement succombé au numéro de charme du visiteur. Le fait même que le parent d’un patient se trouve à l’hôpital à cette heure de la nuit l’attestait.
Abbie esquissa un sourire en songeant que la chance était enfin avec elle pour la première fois de la journée.
Justin, un médecin anglais venu effectuer un remplacement de plusieurs mois, devrait se débrouiller avec ce parent exigeant. Ce serait l’une de ses dernières corvées avant de regagner Londres.
Soudain ragaillardie, elle suivit le couloir jusqu’à la chambre de Maria, poussa la porte, et s’arrêta net, consciente d’un petit pincement délicieux au creux de l’estomac.
Un homme se trouvait au pied du lit. De sa coiffure soignée jusqu’à ses mocassins de cuir italien, il émanait de lui une sophistication typiquement citadine, et il semblait être le genre d’homme à mesurer avec exactitude l’effet qu’il produisait sur les femmes.
Cela aurait dû suffire à Abbie pour qu’elle le prenne immédiatement en grippe, et pourtant elle ne put rester insensible à son charme.
Peut-être était-ce dû à cette extraordinaire vitalité, à cette impression de pouvoir et de force qui se dégageait de lui ? En tout cas, sa présence emplissait la pièce d’une énergie vibrante semblable à une tornade emportant tout sur son passage.
Un frisson la traversa, aussitôt remplacé par une vague de chaleur qu’elle se refusa à identifier.
Ce n’était pas possible. Elle ne pouvait pas désirer un parfait inconnu. Cela ne lui ressemblait pas.
Le visage d’Erin s’illumina en la découvrant.
— Ah, voici le Dr McFarlane, monsieur Costa. Et je vais vous chercher le café que je vous ai promis.
— Merci, Erin.
Tout sourire, l’inconnu tourna la tête vers Abbie et eut un mouvement de surprise. Un sourcil levé, il détailla d’un regard critique son short froissé, son polo taché et ses cheveux ébouriffés.
Piquée au vif, Abbie redressa le menton, et décida de lui rendre la pareille. Depuis quand un visiteur se permettait-il de la prendre de haut ?
Mais elle fut bientôt prise à son propre piège.
Avec ses traits volontaires, son teint hâlé, sa bouche ferme et bien dessinée, ses yeux sombres comme un ciel d’orage et ses cheveux de jais, l’inconnu était incroyablement séduisant.
De plus, il savait comment se vêtir pour mettre en valeur sa silhouette athlétique. Un sweater noir en maille fluide, décolleté en V, épousait ses épaules et son torse musclé, tandis qu’un pantalon de lin beige révélait l’étroitesse de ses hanches et la longueur interminable de ses jambes.
Baissant les yeux, elle s’intima l’ordre de se ressaisir. En tant que médecin, elle se devait de garder son sang-froid en toutes circonstances. En outre, elle savait comment dénouer les situations conflictuelles avec la famille des patients, souvent générées par la peur et le sentiment d’impuissance. Toutefois, elle devait reconnaître que rien chez cet homme n’évoquait l’inquiétude ou le manque d’assurance.
— Vous êtes le médecin de ma grand-mère ? demanda-t-il avec incrédulité.
Abbie redressa les épaules.
Certes, elle ressemblait à un épouvantail, tandis qu’il avait l’air d’une gravure de mode. Mais il n’avait pas passé l’après-midi au beau milieu de nulle part, à essayer de maintenir en vie un jeune garçon jusqu’à l’arrivée de l’hélicoptère de l’assistance médicale d’urgence. A en juger par ses mains soignées, il devait être comptable, et une erreur de calcul devait être le seul drame auquel il ait jamais été confronté.
Renonçant à essayer de le toiser du haut de son mètre soixante, elle lui tendit la main.
— Abbie McFarlane, dit-elle sèchement. Et vous êtes ?
Soudain il lui sourit, tandis que ses doigts se refermaient autour des siens.
— Leo Costa, le petit-fils de Maria.
Parcourue de picotements, Abbie sentit son cœur cogner dans sa poitrine avec une intensité alarmante, et s’empressa de libérer sa main.
— Oh, oui, bien sûr, elle m’a parlé de vous, hier.
Prenant conscience que Maria dormait, elle recula vers le couloir.
— Ne réveillons pas votre grand-mère, ajouta-t-elle en baissant le ton.
Leo Costa s’approcha d’elle, et l’extraordinaire vitalité qui se dégageait de lui ne fit qu’aggraver le trouble d’Abbie.
— Depuis combien de temps vous occupez-vous de ma grand-mère ?
La tension de ses épaules et son regard inquisiteur démentaient le ton détaché de sa question.
— Quelques semaines, répondit Abbie en songeant au temps qu’il lui avait fallu pour convaincre Maria de se laisser examiner.
— Et vous l’avez vue hier ?
Abbie hocha la tête.
— En effet. Elle a essayé de m’expliquer comment faire du pain, mais…
— Vous avez laissé une femme malade faire du pain au lieu de l’hospitaliser ?
Il ne s’était pas départi de son calme, mais son regard contenait une lueur d’avertissement qui mit aussitôt Abbie sur ses gardes.
— Pardon ?
— Si vous l’aviez admise hier et placée sous monitoring, elle n’aurait pas eu une attaque.
Prenant une profonde inspiration, Abbie s’efforça de rester impassible.
— Monsieur Costa, je comprends que vous soyez inquiet, mais votre grand-mère ne souffre pas d’hypertension maligne. Même si sa pression artérielle était élevée hier, une hospitalisation ne s’imposait pas.
Son regard se durcit un peu plus tandis qu’il croisait les bras sur son torse.
— Vous lui avez prescrit des médicaments ?
— En effet. Et je lui ai recommandé de se reposer.
Un muscle joua dans la mâchoire de Leo Costa.
— J’en déduis que le médicament était mal dosé, ce qui a provoqué une chute brutale de la pression sanguine, et entraîné un accident ischémique transitoire.
Un accident ischémique transitoire ? Bon, le petit-fils de Maria n’était assurément pas comptable. La façon dont il s’était adressé à l’infirmière et avait pris possession des lieux prenait à présent tout son sens.
Mais pourquoi Maria n’avait-elle pas mentionné que son petit-fils était médecin ? En tout cas, il s’agissait de sa patiente, et elle ne laisserait personne douter de ses compétences.
— Seriez-vous spécialisé en gériatrie ? demanda-t-elle d’un ton ironique.
— Je suis chirurgien en traumatologie au Melbourne City, rétorqua-t-il avec un regard courroucé. Et je ne crois pas non plus que vous soyez gériatre.
« Gagné ! » reconnut Abbie, avec une certaine admiration.
C’était à l’évidence un homme qui ignorait jusqu’à la signification du mot « non ». Il connaissait le pouvoir de son charme et en jouait avec habileté pour parvenir à ses fins. Quand il échouait, il employait la méthode bulldozer.
Eh bien, elle n’avait pas l’intention de se laisser faire. Pas cette fois.
— Votre grand-mère n’avait pas consulté de médecin depuis deux ans, et il a fallu des semaines avant qu’elle accepte de se laisser examiner. J’ai diagnostiqué son hypertension il y a quelques jours. Et s’il existe une faible probabilité que les médicaments aient fait chuter trop rapidement sa pression artérielle, il est plus vraisemblable que son accident vasculaire ait été provoqué par une hypertension installée. Ses fonctions sont légèrement affaiblies du côté droit, mais j’ai bon espoir que cela se résolve avec du temps et de la rééducation.
— Je suis ravi que vous ayez de l’espoir.
Ignorant la désapprobation dans sa voix, Abbie soutint son regard sombre.
— Je suis très confiante.
Haussant les épaules, il la dévisagea avec condescendance.
— J’imagine que vous avez fait de votre mieux, mais vous comprendrez que je préfère confier le suivi médical de ma grand-mère à un autre praticien.
« Vous comprendrez… » Abbie se campa devant lui, tout son corps raidi de colère. Elle avait conscience que son professionnalisme s’effritait, et elle détestait se sentir aussi vulnérable, mais l’envie la démangeait d’étrangler cet arrogant personnage. Greg avait employé les mêmes mots. De même que son père quand il avait quitté la maison.
— Je crois que c’est à Maria d’en décider, marmonna-t-elle entre ses dents serrées.
Il pencha légèrement la tête sur le côté, et la lumière alluma dans ses cheveux des reflets bleutés.
— Nonna, je veux dire, ma grand-mère a l’habitude de suivre mes conseils.
C’était le constat d’un homme respecté dans son métier. Un homme élevé dans une chaleureuse famille italienne où la réussite professionnelle était honorée, et où les liens du sang passaient avant tout.
L’exact contraire de sa propre famille.
Il ne faisait aucun doute pour elle que Leo Costa la discréditerait aux yeux de Maria, et qu’elle n’avait aucune chance de remporter cette bataille où l’argent et les contacts utiles pèseraient lourdement dans la balance.
— Sa décision pourrait vous surprendre, dit-elle, ne voulant pas s’avouer vaincue.
Un regard glacial l’enveloppa.
— J’en doute.
Abbie se força à sourire et à se comporter en médecin soucieux du bien-être de ses patients.
— En attendant, je recommande qu’elle se repose jusqu’à demain.
Le bras tendu pour lui indiquer la sortie, elle ajouta d’un ton qui excluait toute riposte :
— Bonne nuit, monsieur Costa.
Un sourire ironique aux lèvres, il inclina la tête.
— A demain, Abbie.
S’obligeant à ne pas flancher, elle le regarda franchir les portes et disparaître dans la nuit.
Restée seule, elle s’adossa au mur, horrifiée par le tumulte de sensations dont elle était soudain la proie.
Il avait suffi que Leo Costa apparaisse, avec son physique époustouflant, pour faire vaciller les résolutions qu’elle avait prises trois ans plus tôt.
Se ressaisissant, elle s’obligea à se rappeler qu’elle était une combattante. Une guerrière.
Maria lui manquerait, c’était évident, mais elle préférait encore s’effacer professionnellement plutôt que d’affronter de nouveau son pire cauchemar.
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Médecin hospitalier, Abbie a 'habitude de gérer des
situations délicates. Mais quand Leo Costa, petit-fils
d’une de ses patientes et médecin lui-méme, l'accuse
sans détour dincompétence, elle est sidérée et ne sait
absolument pas comment réagir. Et ce, d'autant plus
qu’en dépit de l'arrogance de cet homme, a l'évidence
décidé a ruiner sa carriére, elle ne peut s'empécher de
ressentir face a lui un trouble aussi violent
qu‘inexplicable....
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Venue passer quelques jours en Floride pour oublier le
stress de son quotidien d'urgentiste, Lacey ne sattend pas
a tomber éperdument amoureuse de Jake Randall,
'homme qui occupe la villa voisine de la sienne. Car
celui-ci ne ressemble en rien aux hommes qu'elle a
fréquentés jusqu'alors : aussi sexy que mystérieux,

il semble vivre au jour le jour, sans s‘imposer aucune
contrainte. Malgré le charme magnétique qu'il exerce sur
elle, Lacey s'efforce de lui résister, certaine que leur
histoire n‘aurait aucun avenir...
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